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L'ECHO DES CŒURS  

P o è m e d é c l a m é a u x noces d'or du Card ina l 
T a s c h e r e a u p a r Monsieur l ' abbé 

Apol ina i re Gingras 

D i3TK-ja-feî-LsTntBi D E I i 'U .v tvK: i5 iTÊ-I«*v .vL 

J'aime les'grandi soleils couchants. 
Ils b;iii,'n"iit io ciel 6t-la terre 
P'une mélancolie'austère 
Qui rend leurs eharme$.p!u< tou ;huits. 

E t leur lumière e<t si sereinu ! 
Leurs calmes rayons sont si doux ! 
Mille voix ch.intenb àim la plaine : 
Soleils divins, réehatriLz-nom ! 

Longtemps mGuis avant qu'il s'inclirn 
Pour disparaître à l'h u'i/.m, 
Le vieux sok'il sur la u>lline 
Fait tressaillir chaquj buisson. 

Tout être on cfiet sa rappelle 
Qu-il tient de lui tous S'-s bonheurs. 
La fleur lui dit : Si j e suis belle, 
J e te dois mes riches couleurs. 
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L e lac reprend : S i ma surface 
A reflété les feux du ciel, 
Soleil béni , j e t'en rends grâces : 
Je tuis ton miroir éternel. 

L e chêne à son tour lui murmure : 
M a sève est le sang du soleil : 
Sur la harpe de ma ramure 
Je pleure à ton déclin vermeil. 

L a nature, en chantant l 'astre qui la féconde, 
L u nature voudrait consoler son amant. 
Elle dit au soleil : Kayonue sur le monde. 
Ilépands la vie ici, la joie au firmament. 

Ains i du grand prélat que la patrie acclame, 
L'astre, toujours aimé, penche vers son couchant 
Vers lui plus que jamais se retourne chaque âme : 
Car l 'approche du soir rend l'astre plus touchant . 

Oui, chaque âme vers lui se retourne : on devine 
Quel murmure d'amour va rendre chaque voix . 
J ' écoute . . . e t pour bénir cet astre qui s ' incline, 
V o i c i les mille échos qui chantent à la fois. 

Tes collèges battus, tourmentés par l 'orage, 
Pleins d'espoir maintenant, redisent a u vieil lard : 
Si nous avons été préservés du naufrage, 
C'est toi qui dissipas les horreurs du brouillard. 

L ' E g l i s e et la Patrie ! El les sont sœurs jumelles ; 
Elles doivent marcher dans un même chemin. 
Grâce à toi, ï a sche reau , grâce à toi, chantent-elles, 
Si nous marchons d'accord et la main dans la main. 
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l'.in." « m grandi '* ft»r«"t» « • • ti» p;ir,>is;. >s uaurc'h'JS 
Kr!>«« » n i ! s. M>1 .Kl « » t t ! i , ' 'lu prvlsd, 

l i M s t ' U r |» 'vin do <••> > nom chantent darui leurs e? ftpt'lU * 

l » ! « i r v 4 lui ' g h ' i n * à eon » n ient ftpn-tolat ! 

1! i-,*t v« mi t.onir notre !'<>) r ru>t i |ue . 

1' <'*t venu tn - l io r U M i m r M i r notri» t'ionf. 

i ' .H i r M ) « orei l le OroU", ah ! U sainte i tmsit |oe, 

* *"*'t.*ït. nui grands bow, SU hache du colon -

Il a\^it <>, ! à i ' con l <pii re lève et convdo , 

" Vit r- cr .r^iii» «lu t ravai l . *»h ! w u * tvvi « touffer t . . -

1! tum* ctiiiiihii^iait de Oetto autre parole 

" L e premier l a lwureur fut mon ancêtre H ê W r i 

M â î » , mu**, pour ra i» tu, dans un ingrat M lent' : 

< M d m u t 1 éternel l 'honneur do ee pa-tnir . 

Ta i r e Ci l hôp i ta l qu ' i l oti';i pour l 'enfance, 

Qu' i l tu sort i r du ou plutôt de s m * e u r ? 

l i un mi l l ie r d 'orphel ins j ' en lc iu l* ! » plainte uni è r e . 

A n g e * de j.urct»*, la honte e>t sur lent front, 

Ils d emamh nt le* brut et le nom i]<< leur im're 

A leur a p p i p la in t i f nut écho ne répond. 

K ( vo ic i <jue « s v o i x , sur l 'ai le do !.i bn.-e. 

. l a t e n t à tou» K-« e ieux, la itot«« dit lemh.-ur : 

A loi lotit no t re amour , 0 prince de l 'H^li*.-

N O M * la devenu la v ie , et la j o i e , i ! i'itunneur ' 

T u non» a* recuei l l i* d a m un berceau ?ahliî»H> 

K l uuand l e» flot* du N i l nlltiient n o m « u b n t e r g r r , 

Kn Ui-*ant rayonner t » f ê t « tur l'abinii 1, 

T u \ i< i n cont re la inort, ce soir, n o m pro tége r . 

! ' . » fidèle cl«rjîv< vnulitit uhùmer ta f è i e , 

T o n J u b i l é naccrduUi. 

On voulait couronner ta vénérable t r i e 

D'un d i adème tr iomphal . 



Humble comme un enfant, mais voyant la détresse 
Qui nous j e l a i t sur les chemins 

T u leur.dis : Fê tez moi ; mais que cette allégresse 
Réchauffe.rues chers orphelins ! 

L e diocèse entier veu t au pied de ton trône 
l l épandre T o r à pleines mains 

M e r c i , mc ic i pour moi. Mais si l'on veut, qu 'on donne 
Pour sauver m e s chers orphe'.iu-. ! 

I l te faudra subir—pour toi dur sacrifice.— 
L e feu des enduisons et des brûlants refraius. 
" Eh bien, j e subirai, s'il le faut, ce supplice : 
M a i s je v e u x avant tout sauver mes.orphelins ! " 

. E t d u sein de la tombe—ou plutôt du ciel môme— 
A ce chant d'orphelins d'autres voix font écho. 
Pauvre s pestiférés, à vo t reheurc suprême, 
N 'avez-vous pas béni le nom de ' ï a sdhe reau ? 

Q u a n d , loin du ciel natal, sans famille et sans p rê . iv , 
P e r d u s s-ur ce grand'f leuve, avec la-fièvre à bord, 
J o y e u x comme un ami , vous l 'avez vu paraître, 
P o u r vous, pauvres mourants, il affront ait-la mort ! 

Qu 'on célèbre à l'envi les héros de la guerre : 
Ma i s qu'où .n'ignorCjpas ceux de la char i té . 
(Jet homme, il a bravé la mort, et pour son'frèiv. 
C 'es t un héros de plus pour la postérité'. 

Qu'on exalto bien liant, toute sublime audace. 
Qu ' à Short et qu ' à W a l l i c k on dresse un monument. 
Mais quand un prêtre aussi brave la mort en face, 
Qu 'on le sa lue .au moins d'un applaudissement ! 

L e fléau l'a blessé ;,mais il n'a pu l 'étreindro — 
P a r son rèj^ne f écond tou t s'explique aujourd'hui : 
L a mort, en le frappant,,no pouvait pasTé te ind ie : 
C a r le Bon Dieu lui-même avai t besoin de lui ! 



Il en avait besoin, pour le îmtlre à la tê.o 
|)'tm grand clergé qu'allait (oui monter l'aquilon— 
L 'Eg] se allait doub'er nm Oapde la tempête. 
E t lui, nouveau (lama, devait être au timon. 

Aujourd 'hui , voyez-le, ce calme et beau navire. 
Balançant sur les Ilots, sa îielie cargaison— 
Fier de son amiral, l'équipage l'admire, 
E t . pou r lui tous les cœurs battent à l'unl-sou— 

Sous un eicl étoile comme à travers la brunir. 
Il voit de loin l'éeueil—rocher noir ou corail. 
Que la vague tommeille ou que la vague écume, 
On sui t qu'un bras d'«ciir lientlà le gouvernail. 

E t ce K i i r , officiers, pasfagers, simples mous» s, 
Groupés autour de lui pendant qu'il est à bord, 
Entonnant Mir le pont leurs chansons les plus douces», 
Tous l'acclament longtemps avant qu'il entre au port. 

Son siècle n'attend pas qu 'à la tombe il descende— 
Devançant les décrits de là postérité, 
Il dépose déjà sur son front la guirlande, 
Dont la fleur croît aux champs de l'immortalité. 

Les héros presque tous sont héros d'un autre âge. 
l i faut que la légende—une fée aux doigts d'or— 
Colore lentement le magique image 
Qui sera,— dans e n t ans—leur immortel décor. 

Mais il s'est rencontré, mûr pour l'apothéose, 
U n homme que son siècle a consacré déjà. 
Avan t que C J mortel dans la tombe repose, 
Un peuple entier, s'écrie : I l est grand, 01 prélat ! 

A h ! lui peu tsepas -e r des effets du mirage. 
On l'admire de loin, on le chérit de près. 
L a légende eût plutôt terni sa noble image : 
A u x regards de son siècle il a. tous Us reflets. 



Il nous apparaît tel que le verra l'histoire. 
Oc grand eon(emporain,'son siècle l'a compris. 
Chose rare : Si l'œil analyse sa gloire, 
L'ombre qu'on y croit voir en rehausse le prix. 

Voyez celte montagne aux allures géantes. 
Imposante et sévère elle apparaît, là bas. 
Mais approchez ; marchez sous ses voûtes riantes : 
Des eaux vives—des chants—des fleurs à chaque pas. 

La montagne il est vrai de neiges se couronne : 
Mais sou flanc généreux recèle un i'eu latent. 
Qu'importe si la foudre à son heure y résonne : 
Tous les oiseaux du ciel y vivent en chantant . 

Ainsi nous apparaî t ce Cardinal austèie : 
Pour détruire le mal, il tient la foudre en mains— 
Pour les mystiques fleurs de son divin parterre, 
Pour chaque âme, il devient le plus doux des humains. 

J e sonde sa carrière, et tout écho me crie : 
Le travail n'eut jamais d'amants plus indomptés. 
Car dans un demi-siècle, il a vécu la vie 
De vingt lutteurs choisis parmi les mieux trempés. 

Un pays s'oriente à son intelligence. 
Dans la lutte, il se fait respecter des plus f'nts. 
Mais qu'il ouvre son cœur :\ la naïve enfance : 
Les enfants, qu'il chérit, l 'aiment avec transports. 

Car cet homme rigide, à l'œil un peu sévère, 
I l a de ces élans dont on demeure épris. 
For t comme un diamant, tendre comme une mère, 
l i règne sur les cœurs comme sur les esprits. 



Mais silence : il est temps, grand temps que je finisse 
L'éloge qu'en tremblant ma muse a'bégayé. 
J e ne veux pas clouer mon évoque au supplice : 
J e sais trop que l'encens l'a toujours fatigué. 

Si, faisant violence à mon âme en délire, 
J e tais cet liozanna dont tous les cœurs sont pleins, 
J e sais qu'en me taisant j'accorde ainsi ma lyre 
A ses vœux,—lui pour qui les éloges sont vains. 

Emincnce, pardonne.—Au réveil de l'aurore, 
Quand l'univers redit son hymne solennel, 
Pour répondre à son chant tout le ciel se colore, 
E t Dieu, pour écouter, se penche au bord du ciel. 

Eh bien, j ' a i salué le chef de notre Eglise, 
E t l 'Eglise avec nous tressaille de bonheur. ' 
En écoutant ma vo x—ma faible voix—qu'il dise : 
C'est l'écho de chaque âme, et c'est le cri du cœur ! 

Si la Pair ie émue à genoux te vénère ; 
Si sa poitrine éclate en hymnes triomphauts ; 
Pardonne à ton pays de t'aimer comme un père, 
E t laissj déborder le cœur de tes enfants. 

L'Eglise avec amour, l'Eglise avec ivresse, 
Rappelant les bienfaits.do son royal pasteur, 
Pour toi demande au ciel une verte vieillesse,, 
Pour toi demande à Dieu de longs jours de bonheur ! 



APPRÉCIATION DE LA PRESSE 

( D u Courrier du Ota-iilu,) • • i 

Aujou rd ' hu i nous offrotw à nos lecteurs le germon d e ; 
M. l 'abbé P a q u e t e t - l a poisie de M* l 'abbé G ing ra s . • 
Non .< avons expr imé notre admirat ion pour le poème d u 
barde mélod ieux de Sainte-Claire. 

M. l 'abbé < }tngrâ-- a une fois de plus déployé les m a g i ù - ; 
il cou ces d ' une langue poétique, ct ineelantc de beau tés . : 
Sa pièce est belle, d 'une large t ' icture, d'un vol h a r d i , ; 
d 'un r y t h m e harmonieux, ('"est un poème, eu un m o t , , 
(pli rie p e r d r a rien à. la lecture. Aussi nous sommes-nous , 
efforcé d'en obteni r la pr imeur et. nous l'avons ob tenue . 
Les beaux vers de M. Uingras sont publiés a u j o u r d ' h u i : 
sur notre première page. 

( U n Quiiiidi' s 

L'adresse du clergé lue pat* M g r Marois est un p e t i t j 
chef-d'œuvre. ; 

M. l 'abbé Trode l , M g r Paquet et Reilly ont par lé d ' u n e , 
manière, bien appropriée à la circonstance et leurs discoure •{ 
ont été fort goû tés de l 'auditoire. 

Mais la pièce, de résistance- de la soirée a été u n e cha r - : 
mante pièce de vers composée par l 'abbé Appo l ina i r e ' 
( i ingras , un de nos poètes canadiens, et déclamée p a r ' 
l 'auteur. •< 

( D u Math.') j 

La pièce d e résistance do la soirée a é té sans cont red i t - ! 
la cha rman te pièce de vers composée et récitée p a r n o t r e ! 
poêle M. l 'abbé A . ( ihigras , docteur ès-lettrcs. !• 

Cette puVv, de l 'avis général étai t un vrai pe t i t bijou 
l i t t é ra i re ; c 'étai t un éloge gracieux de notre prince ca tho­
lique. L 'espr i t pétillait , les ligures les plus choisies et les ' 
l'approehemeiiTS heureux se mult ipl ia ient dans t o u t le • 
couva du morceau. Nous espérons que M. ( i ingras l i v r e r a . 
ce nouveau pe t i t chef-d'œuvre- à la publicité e t n o u s > 
sommes sûrs que tous apprécieront à sa juste va l eu r ce -
t ravai l de no t re d is t ingué compatriote. Somme t o u t e , 
moirée c h a r m a n t e , auditoire sympath ique e t succès i 
complet. J 




